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LE DEA.DLOCK A QUEBEC.

Joly est déterininé à lutter j usquI'au bout.

LES BENEDICTINS
DE

SAINT-IiICOLAS-LE-VIEUX.

te couvent n'avait rien de plus
rassurant. pour être vu de plus
près. C'était une viei!le fabrique
du MIe siècle ott il était facile de
lire les ravages de chaque éruption
qui avait ou lieu depuis le temps
de sa fondation. L a date de toue
les incendies; et de tous les trem-
blemonts de terre était ]lé, sculptée
sur la pierre. A certaines dente-
luros qui se dessinaient on vigueur
sur un ciel bleu foncé, tout brillant
d'étoiles, il était facile de recon-*naître qu'une partie des bâtiments
tom bait. en ruines. Cependant les

murailles qui entouraient l'edifice
paraîssaien t assez bien entretenues,
et l'on y avait pratiqué des meur-
trières, ce qui donnait à Saint-Ni.
colas.le-Vieux plutôt l'apparence
d'une forturesse que l'aspect d'un
monastère.

Le comte regarda tout cela d'un
air fort calme, et ordonna au mule-
tier de frapper. Celui-ci, qui.con
avait pris son parti, souleva un
marteau de fer tout rongé par la
rouille et les temps, et le laissa re
tomber do tou te en pesanteur. Le
coup retentit dans les profondeurs
du couvent, et une cloche au son
aigre répondit. Presque en mêMe
temps, une petite fenêtre pratiquée
à dix pieds de hauteur, s'ouyrit. Il
on sortit un long tube de fer, qui.
se dirigea vers la poitrine du ' om-
te; une tête de barbue se montra
à l'ouverture, et une voie qui n*a-
vait rien de l'action monacale,.de-
manda:

-va l?
-Qu alAmi, répondit le comte en

écartant de la main le canon du I-)ontzeu!.
fusil, ami. . -Attendez, on va vous ouvýrir.

En même temps l il lui sembla -Hum 1 ça senG bon la rôti, dit
sentir par la fenêtre ouverte, une lAllemand on descondantj de sa
odeur de rôti qui réjouit l'âme, mule

-Ami, hum 1 ami, dit l'homme -Excellence, demanda le mule;
de la fenêtre; et qui noue prouvera tier qui, pendant ce tebwp., avýait
que vout3 êtes un ami? .ý1déchargé- le bagage du comte, vous

Et il r'amena le canon du fusil n'avez plus besoin de moi ?
dans la direction première. -Tu ne feux tone bas* rest6r-?

-Moni drès gère frèêre, répondit ,reprit le comte..
le comte.on écartant de nouveau et -Non, répondit le muletier ;aveu
avec la même sang frcid lasrme qui votre permission, j'aime mieuixal.ler
,le menaçait, cho gomjre.nda très coucher ailleurs.
pien qqe; fous bren iez l'os jbréÉo- .- Eh bien!1 fas, reprit 1 - com te.
tien niant de re.efoîr* les édran- -Faudra-k-il venir vous chercher!
cheors; et ch 'an ferais autant à vodre demanhba le Sicilien. -. - ,--11
blace, moi: mais chai ciu lettre du -Non,. la choneral me tera re-
gardinal Morosini pour la echene- conduire-..1
rat à fous.. - -Trè-bi6n, adieu, Excellence.'

.7-Pour notre capitaine? reprit - Adieu.
-l'homme au fuai.

--Eh 1 non, non; pour la chene- En ce moment la clé commença
rat, à grincer dans la serrure; le guide

- Enfin , ça ne f4uit rien. Výois sauta sur une de ses mules, prit la1
êtelstoutseulr continua l'iaterloou- bride do l'autre, et il s'éloigna au
tour, trot. Il était déjà à une cinquantai-
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ne de pasquÙapd -l.prt4_srouvrit'
on'ýC ientý pottd< 1 l'Alleman

ça sontts pou.
-Vous trouveèz,demnanda I'étran

ge portier..
- oui, dit le* comte, o~~h

tronfe"Uest le soupeir du* chef.4ii
est en 'ronte et, qne nous attetïaoris
d'un moment à l'autre.

- Alors, chI'arivei pien* dit le*
comte en riant.

- Est-ce qu'il vous connaît, no-
tre *chef,,demanda le.portier.

-Non; mais chai ein lettre beur
lui.

-Ah I c'est autre chosec Voyons?
-La foilé.
Le portier pr'it la lettre et lut :
iAI revercfdissdaw geaeralc dei

Bcaedeitini; al covento- di San-Ni-
colo di Catanzia."

-Ah 1 je comprends, dit le por-
tier-.

-Ah 1 forts gombrenoz, c'est, pien
heureux 1 dit le comte e>n lui fi-a1 -
pant sur l'épaule. En ce cas, mon
ami, si vous; gomibrenez, chi-chez-
vous de ma paigache, et brenez
gZarte surtout aut bordomandeau
c'ejst lit où cet mon pourse...

-&h ! c'est là où est votre bour-
se. C'est bon .1 savoir., dit le por.
tier en prenant le poi-temantam
avec un empi-eseement tout parti-
culier.

Puis, s'0étant e~irté du reste du
bagage:

-Allons, allons, continua-L-il, je
vois bien que vous êtes un ami;
venez.

Le comte nc se le fit. pas dire
deux fois, et suivit son guide.-

L'iispect i ntérieuir -dis couvent.
n'était pas moins'étrange que son
nspet extérieur. Par-tout dims ri-i
ties-, beaucoup do..-fùtaîlle défon-
(-des; nutlle p>art A èueilx, *ni dé
eaintes images. Lc comte s'aurêtat
lin instant ca q4% do ces e'lu
seuîrs qui ont la mauvaise habitudJe
de s'arrêter quand ils parlent, et il
exprima son étonnement i son gui-
cde d'une pareille dévaqtation,.t

- Que vouîlez-vous? répondit,
soit guide: nous sommes un peil
isolés, comme vous avez pu le voi-;
et comme lat montagne est pleine
de mauvais sujets qni ne. c rat-
f naient ni Dieu ni diatle,'nous. ne.

fasospas , rainer le pou queo
nous pQsseduýns.. 'Tout c'ô que n'ous.
nvons d'objets précieux ect sousclé dans les ,caves. 'alurvous
izavez que noxs avons un autre mo-
tnastère dits lat, platine, touit prtè8 àlo
Catane ?

-Non, cho ne lo. safitis bas. Ah 1
fous afez un itudre -mon;asdürO.*
Dions !. diens. 1 d iens!

-Maintenant. oixaiitiiez, vous-
même votre bagage, pont, que vous
puissiez attester. aut chef qu'il îî'en,
a r'ien été. détourné.

- Oh, c'et-e pien facile c in
malle, cili 'sag'do nuit, et cia bor-
de-maýndenu, c',ist lit qtu'est m*on
pouiffe..

-Ainsi, trois objets soulemeont,
n'est ce pas? Ou n'est gutère.

-C'èt-' asseï.,
Sostr-ouvés,,vouis?': -

-'-' 4continuer.)
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Toute corresp ondance ou cemmuai-
catien concernant la, rédaction o à l'ad-
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LETTRE DE lICTOI.RE.
Londres, ce 5 Out. 1879

Mon cuot- gendre,
Je viens de recevoir un billet de

Ladébauchbe qui meditquetout n'est
pas rose dans mai. boutique du Ca-.
nada. -Il parait que l'on refutse * d
p ayer lus gageos des mies hommes
et que nies commis de Québc
n'om1it lus c'te tôle.

J'ai des inquiétudes très sérieu-
,;es piar rapporté à na L"!Il qui pout-.
m-it bieni manger de ta ustO i
elle reste trop longtemps dans ce
pays de crève-fitim.

Ladebaucho mn'a ditý qqe les sau-
vqges sllaient dans qiielqLIOe temÈpe
t*ll)polter* un -ros Présent.

Tu comprend I ion qu'il est inu-
tile de songer il ce que nia fille
reste plus longtemnps en Canaida.

Je suis tellement dégoutée de
cette natiun que je ne veux pas
qu'il soit dit quie j'ai un petit cana-
dién dans n famille.

Les ".groti" do citez yoe ont
*une pauvre opinion sur Jou- pays.
Je.ne puis pasu mle f.ire à l'idée du
voir uin de mesjpetits onfants élevé
avec de lat boui lie de sarrasin et
enveloppé dans des couches faites
avec du coton do lit manufacture
d'Iludon. Jamais je lie consenlti-ai
il voir entr-er chez toi Io Docteur
Larocque pour vacciner tes eneânts
avec la gale- de -la génieso de lat
Co rporation. ; Et. vient-la question
des parrains: et des -ioms de bap-
têmeA, donner A tes hér'itiers. .

Tu comprends ceimé diof:qu',il
est* impossible pulafîmlede
voir- nos enfatnts-- por*tei- des *noms
comme Jean'Baptiste; Piôârre, Clé-
tus, Didieo, Ilyîmcinthe, Chrysogone
Bazile;: Chtry7tologueé, Arniialinda,
Cunégondop, Dorothée, Uî'sulo, Clai-
ré, Fr-ançoise, LiÉdtto; Zoé, Tarsil,3.

Du "i-este un cm barras dauns lit
vie de ménaÎge- d~u Canada soi-ait, -la
diffieulta-'de ta-ouver uùn Pareai
convenable.

*ura dans les jambes unts
.lè urs- qÙ i-n'ont ni tion nimaille,

incapables de faire uri.cadeau' res-
pectabhe'à ta femme.

Ensuite vient la question des
voitures. Jamais une personne qui
.la respecte ne consentira à se trin-:
baller dans un berlo de Montréal,,
avec des vieilles peaux do cariolo
dans 10 dos et de la mauvaise paille
Sous lés pie4q. Je te l'ai répété
plusieurs fois je ne tiens pas beau-;
coup 'à te voir rester bien long-
temps en Canada. Attends toi d'ici
à. la fin de- l'année à faire. ton pa-
quet et à revenir chp,ý,tes parents.

Tu-diras à ma fille de s'embar-
quer par le prochain estimeur. Ar-
rivée chez , nous la pauvre enfant
n'aura pinsa envie do r-evenir- A ]y-
tow-n. Aie bien soin de faire payer
le billet de passage par les cana-
'diens de Bytowu.. Ou me dit qui'il
sont assez bien coppéa depuis qui'ils
ont trouvé la protection. Enîvoie
fort,. il .n'y a pas de so>iin.

Ton affectionnée belle-mêre;,-
VICOOIRE.

L' AMIT 1E.-
Je connais sur la, terre
Un mot pÎlein dc mystère,
Un mnot pleit' 'de bonheur;
C'est un soupir de l'àinp.
Un rayon dont la flamme
S'énanouit au coeur.

('est un iivin caprice,
C"i-st un flot du calice
D'amour des chérubins;
Un'céleste cantique,
*Uî, parfumn balsamique
,\pî,orte des lieux saints..
C'est un nom &" prière,
Un-foyer de lumière,
Lia fleur du souvenir;
C'est'une voie bénie,
C",-st l'extase, la vie,
L'espoir de t'avenlv.

C'est la riche couronne
De ,i-ulcn,'que Dieu donnec
Aux, souffrants d'ici-bas;
Un souffle de jetine9s.'
Un trésor de tendresse
Qui ne s'achète pas.
C'est l'ivresse de l'âme
C'est un chant que proclame
La voix dle l'univers,.,
C'est le chant de la brise,
C'est liii qu'immortalise
Le poète en ses v'ers -

L'ange redit à l'ange.
Cette harmonie étrange
De la terre et des cieux
Et la viergo) innocente
La bégaye, tremblante.
len ses accentesý pieux;
1tôve aimé dc ma vie.
lilîtion bénie,
0 soeur de la pitié!
Douce et chère espéi-atc),
Par-fum de l'existence,
Salut! Sint-,! arniï!

UNE CURIOEilTÉ LI-TEREat.

S ato la»o tenet opera rotas.
le. Ces imots épelés en avan t ou

en arrièr-e sont les môlmes.
2e. Prenez, les premiè-es lettr-es de

chaque mot et elles dénneront l'O
pretuier mot.
. 3o. Toutes les deuxièmes lettrés

de; chaque-lot donnero*nt le second

l 4ù. Ensuite tontos les troisièmes
et ainsi jusqu'au quatrièm e t ci,-
quiètne.

50 Alors- commencez avec' la
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'der niè re lettre 'de chaque'-mot et
.elle épelleront' le dernier mot.

Oo. Prenez avant les dernières let-*
trsd hque .mot et elles épelle-

ront l'aVan t-dernier mot et ainsi de
nuite. -

A PROPOS D'E SAVON

S'il est une claseen exécratiop
dans l'humanité c'est sns contredit
celle de colporteur on de canvaq-
@er. Ces gens sont sans ýpitié., A
'toute heure du jour ils frappent à
votre perte. Ils vous assiègen t dans
vos bureaux et vous ennuient par
la récitation de leur boniment.

Ces jours derniers un échevin
donnait audience à une demi dou-
zaine de soit clients dui Faubourg
Quéêbc à qui il donnait une inter-
prétation lucide de quelques arti-
cles épineux du code, lorsqu'nc
femme assez bien mise, portant un
petit panier au bras fit irruption
dans son bureau. Elle paraissait vi-
ve dans ses ineuvements, son verbe
était bref, et'ses yeux étincellaient
comme des chandelles JablokofY.
Cette ferme était bien connue dans
le quarrior: Elle était la turreur de
toits ses clients. Cette dame vern-
d'tLdusavon-parfumé. lialheur à
celui qui refuse d'acheter sa mar-
chandise...il e4t c.posé à lat plus
profond humiliation possible par lat
langue effilée do la marchande.

Ellie s'assied sans cérémonie dans
l'étude de notre é0hcviln et en-
taime comme suit lat conversa%-
tien, après avoir jeté bon coup-d'oeil
malin sur V'asistance.

.- Je voudrais vous vendre du Ea.
Voit..
Les clients de l 'échevin ouvraicnt

les yeux et dressaient les oreilles.
Il allait évidemment se passer
quielquie chose de comique.

-J'ai ce qu'il y s du mieux en
fintit de savon, reprit lat revendleuse.
Velis ne vouse êtes jnamais servi d'un
savon aussi bon. Tenez, et en mê-
me temps elle lui passa un mer-
cetan sous les fosses nasales. Tenez,
itentez moi ça !

-Je n'ai pas besoin de savon,
madame, répondit l'échevin. Je
vous suis très obligé, mais, réelle-
ment je n'en ai pas besoin.

-Oh 1 ai, mon char monsieur,
vouts en avez besoin, j'er suis sûre.
Vous vous, lavez.n'e4;-ce-pasrYôuis
aimez à vous tenir propro d'O votre
per8onno i'est-ceé pwas4?. - -,

L'éultevin -ft un léger signe-affir-
matif et dit

- D'bord moi jo ý hiývern1ýais
les pieds. Je site tellement que

jîe n'ai qu'à m'essuyer et je n'ai
Jamais les pieds sales.

- Certainemen t, .ontinitùa lat
femtme. Je sais que vous ni'êtes pas;
malpropre. Voici .l'article dont
verts avez bogoin. *C'est un vérita
bIc savon 'brun de Windsor.; Voici
six 'sfflrecaux pôâtet ouis.
'J'ai du savon de nmiel pour l é
mýoprix. Voici u ft uavon de glycé.-
vine transparent poiir ciùq cenmts, le
morceau. Combien; onpee-O
monsieur.,

-Mais, je vous. l'ai déjà dit, roi--
prit l'ec.hovin, je - 'i'en ai pas bésioin.

-011,.>je vous c'onnais bien. -je
t3uie une'dàmeô d'B'seik.. Si vous4ie
vous servu >z -pas ;de s avon, vôtîre
dame crn a bos6ii et les enfanits
aussi. Vouî allez en acheter.



Ici il y eut un éclat de rire gé-
'aiéraI parmi les clients du savant
juririeonsulto. L'échevin aurait
voulu que le. *,pauchers'entrouvrit
,sous seïs souliers pour le déposer
légèrment dans la cave.

-EIt=ivus savez, les enfants
-en ont tojusbesoin. Il ne peu-
vent pas être propreiisans savon.
Il n'y a rien de meilleur que le sa-

,von pour la santé des bébés, Coin-
.ment pouvez-vous faire votre toi-
ijettW sans un nmagnifique savon part.
fumé comme ce lui-ci. Essayez en
un morceau. Vous savez que les
dames ne.vous aimeront jamais si
v ous n'èt?3s pas propre. .Voyons
-comment espérez-vous ainsi des
succès dans un salon si vous ne
vous servez pas do savon. Allons,
comme je vois que vous ne voulez
îas acheter mit marchandise, je re-
viendrai cet après-midi avec d'autre
chose. -Je vous apporterai de lat
pommade pour vos cheveux, dus
boutcillel brevetées ou des Blanc.
Neige de Ponton pour vousraaî
'chir le teint. J'ai un magnifique
'assortiment do chaussettes, etc.

- Assez, assez, dit l'échevin
vainuem, je prendrai 'du savon et
laissez moi on paix ! !

Ces clients sans cSeur eut-cnt un
moment accès d' hilat-ité pendanît
que la daine soi-tait de l'étude pour.
f~it-re une nouvelle victime.

CUR1Izt:E RENCONTRE.- P-aisaiît
dans la iîe dos Commissair-es, Jie1
rencontrai, mar-di après midi, le
tr-ente dc Septembre. M. Onuphec
Peltier,' membr-e pour In comté de
l'Assomption, il la Chambre Locale,
assis nonchmalamnment sua- une vol
tit-o chargée, faisant tout cn son
1pouvoir pout- convaincre le charie-
tics- qute les quinze vieux de Qué-
bec avaient grandement toi-t de
i-cfusci- les subsides nu gouvel-ne-
miont -Joly.

Diable, dit le charretier, pour..,
,quoi avez voust dono touJoui's voté
centr-e le gouver-nement? Ali ! Sa.
pristi, dit f. Peltier, si je ne ci-ai-

gui as la majorité bleue de mon
comlté j'-ais bien soutenu le gen-
tilliomme qui est à lat tète du gou-
v-ernement de Québec. Tieons mon
ami, je -te dirai fiancîsoment, Je
p)réfé-ea-ais voter pour 3013, car je
n'aime pas les chefs Ponservateurs
qui ne veulent rien conse-ver- ex-
cepté ce qui fait leur affair-e person-
îîelle

SMe voilà vicux, et j')ai un gar-çon
qui à'aîiîîlle-....que je voud(i-ais
.faire élire à nma plc. nmulique.

CORRESPONDANCE.

Montreal -29 Septembre 1879.

11.1le rédacteur,
Veuillez dotnc publier sur le, Vrai

Canard l'enseig-ie ci-dersous quIneai
lue au de.5sus de la -.Porte d'Lin hô-
tel itis la paPýoisse Ste. Dorothée

-Comté de Lavai -
.M. T. alias Thonty Leblanc enî

est lé proprétaire.-
le mai tre de to ttelkc'. Auberge JIotel
de tempérence doi en temps de
l'ýin'pûetour des licon.ses qu'il doi
tenir it o&istcmins>ttt exposoa à la vute
du public dans'son établissement

...approuvé par l'inspecteur dos Wi
ïcences il doive tenir au.-lessus ie lat

Aprè.i la décontfitur-e de Joly le Boss D.înserea-t se met el)
'pptit. Sau atni Seinécal s'ap-,rodlie pour avoir une bouchlée

àsoli tour.

porte pour voeste en d'4aii des li-
quteut-, enivrantes et Bala~ lemcs
d'un Hotel.

Apr-ès lui avoir fait dos conîpli-
mLonts de son enseigne, il me dit
qu'il était pontr la retoucher sons
peu, Vil q1u'elle n'était pas tout-à-
fiait complète encore: 'e,

VotreX..e.

(ai assesseur loustic et insolenlt
sc présente chez M. le curé et lui
pose les qutestions d'usage:

- Citoyen, votre nom, votre
Ùg0-.. c.

Le pi-être répond avec bonté, et
le fiscal poursuit sa visite inquisito-

- Quelle profession 'i
-Curé de X...
-Marié?-
--Non, je.suis célibataire.
-Combien d'enfants ?.'ajoute

le-!oustie en .souriant.
-Deux mille cinq cents dans ma

parîoisse, répond simplement l'ex-
collent pasteur.

Sur ce le loustic s'esquive, et ne
demande pas son reste.

lUn habitant de Ste.. Adèle, ap-
pelle sont petit garçon et l'inter
roger sur, 1 ar-ithmétiquea mentale,

pour s'-taqfurer des progrès qu'il
atàl'école.

Voyons, si tii di.vis'es 100 Liinots
de sarrasin entre 10 personnes,
combien do minets chaque per-
sonne auira-t-e:le ?

Le petit gars se gratte la tête et
parait un l)Cu embarrase.*

1Quoi 1reprit le père, il né peux
pa st -éor à un ustion aussi

Er bien, notre maître ne nous
a. jamais donné d'exemples en sa-
rassin. il se sert toujours de pa-
tates.

traité cet infortuiné, votre coînpa UHUpt e UC tirer 'une
gnon de msèrealine longue dc ça.

.- Dame, voilà un mois que je
le traine dans notre petit chariot PROBLkME.
et qu'il fait le cul.de-jalte. C'est
iîon tour de pr-endre sa p la.ce et le Arirangez 'es ch iffres dc I à 9 dansl
4ien de me taaer 1 ..I l ne veut un ordre tel qu'en les additionnant.

pas ensemble la somme soit de 100.

Voici la copîie d'une lettre reçue Uln commis de nouveautés disait
dernièr-ement par un macan à un amii : Nia maitresse de pension
d'Ottawa, et écrite par un notaire fait lu thé telleme nt fort qu'il cas-
des environs seý les tasses. Lat mienne, dit l'autre,

'uîonsieu-, fait le sien tellement faible, qu'il
pi-è vos nnii saué,ne petit pas sortir de la théière.

vou.s ainsi que toute votr-e respec- 5*i1 y a tant d'incr-édules, c'est
table famille. Je ious pr-is tr-ès en picqel il omneae

gî-ào d m'evoyz ciq vl-go deue histoire de serpent.
coton blanc pontaenter-er feue ia -

moi-e qui est a la dernière extî-i Nu vn eud t -Ié
mité"lemy une dépêche t-édig'ée comme

EueOtzarler l'.begitede . Archuambault, son chien mort. Ti-
rue Oîtaro.\,ici, l'habitant, vache malade, veau tète

-Mon1 pe0 garçon à les nerfi trop, pas mn nen faire froomaeg."
attaqués. 'Tousl les ap)rès-midi il lui Qu'est-ce qule cela veut dire?
l)tcndldes ôndorcissementsi 'Je lui *51*. ,:
fais prendr-e de la teintur-e de ces-- -Uin bes-ceasq i7ide. La mère tî'a-
tifi cat (assafoct .ida.) vaille auprès, pensive, une petite

* . ** . . . fille de six à sept ans jette prés
Ilier une fort jolie femme s' é- d'elle. Tout à coup l'enfant fi'arrê-

vancuissait dans la rite. Les pas- te,-" _Dis donc, m:sm'n, pourquoi
sants s'empressaient autour d'ecrie. pôtit fière est-il nie-t ?"-1l était si
.*-Que les fammes -sont rents-ani- bon,«"'i gentil, si sage que le bon

antes,'dit uande nos, amis. Tout le Dieu evoulu l'avoir dan soà a
monde la trouve bien et elle se radis."-' , Alors, maman, t'as donc
trouve mal. pas été sage que le bon Dieu ne

Olioue ; on est aut chanîpa.
gMe. lin voyageus- s-venti de la1
veille, . raconte ses pérégrinations:-

-Arè a"n Diois de'>éor à.
Vén ise - -

-Pardon, nmon ami, in terr-ompit
X -... "un mois de sept. joua-s," ça
,l'appelle' une ioemaine. 'tout sim~ple-
aient.

Sceno américai ne
-Je crois' bieon qne je vous ai vul

Deu ' ' qaqiel lpart...
Doxmendiants pa*)tt 'es .sont - n effet, j'y' vais queqfos.

traduits* on police ' correcti ô:ipoell - Comment .donc est-ce qu'on
sous la prévènition ' cÔnps et vous appelle'?
blessur-es donnéj par l'un à l'antr-e: -Pa- mon nom...

D-Poiirqiioi .avez-vouîs mal- -El, quoi de neuf?

t'a pais prise ?e'

M.X .je vous dois un chien de
nia chienne. - OIt 1 cela ne m'in-
.quiète pas ; vous ne payez jamais
*ce que vous devez."

"Foulez-fous brendre guelgue jo-
se?" disait un Allemand à un ami,
près -d'un cabaret.. "Folon tiers,"
répondit 'l'ami ; "n'imbo-de guoi,
ça m'est dégal... ", "Aloa-sse, mci
got.ti nous salIons, bî-endre l'air 1"

Lecombl eide la îriéiveiiîance pour

Iettre dans son Journal une pa-
ge en blanc pour ceux qui ne sa-
vent pas lir-

Hallo! monisieur; on, dirait
que vous êtes en voyae-Ehs mon Dieu I u;cettou-
jours comme cela quand je suis en
route.'..-

J'ai mal au nez. Que pourrais-je
bien f.aire ?

Csa dèp3nd. Moi, hier, j'ai ent
mal à une dent.

-Et qu'as-tu fait?
-Je me la suis fait arracher ...?i.

Uin petit garçon et nne petite
fille se disputent sur les avantages
de leurs mères respectives:

-M1aman sait fait-e ceci:
-- La mienne sait faire cela. Ah 1
E'impýaticntant enfin, la petite

fille qui était déterminée à rem-
pot-ter la victoir-e, s'écria, en. se
rap)prochant du pétit garçon, et en
lui parlant presque nez à nez, et ce
avec une grande animation:

-Il y a une chose que ma ma-
man, -à moi, peut faire et que, la
vôtre ne peut pas; elle peut s'en-
lever toutes ses dents d'un. seul

'Coup 1.
-Ah ! Ah!
''I 1



LE VRAI CANARD.

Plusieurs abonnés nous dernan.
dont le nom dài rédacteur du Canard
qd nous avons fondé il y.a deux
ais. 'Nous répondons que c'est M.
L. O. David, qui nous remplace.
dans le fauteuil éditorial de l'an-
ciòn journL.' Il aplace pour detiu
journaux comiques dans la Provin-
ce- de Québec et n ns souhaitons
prospérité a notre confrère à l'oc-
casion de sa troisième année d'ex.

. .*
Un garde : national donandait la

croix.
-Qu'avez-vous fait pour la mé'ri-

ter une telle distinction ? lui fut
il 'répondu.

Moi t j'ai sauvé cinquante
hommes aux évenenements de juin
1848.

-Vous ?
- Oui I moi I Ma compagnie

marchait: sur une barricade. le
tambour nous entraînait, je voyais
déja, ý sur la crête des pavés, les.in-
surgés, le fusil haut et prêts a nous
ajuster. Ma foi, je criai: "Sauve
qui peut I " je m'enfuis; tout le
monde me suivit. Sans moi, les ie-
surgés nous massacraient tous les
cent cinquante.

* *I
Une dame de Chicago laissa,

l'autre jour, à l'église tomber un
do ses sourcils près de son prie-
Dieu. Un jeune homme qui était
pres d'elle fut fort effrayé; il crut
que c'était une de sps moustaches.

UN SEcFtsT.-Rien n'est plus diflicile
que de-trouver le secret de faire du bon
cidre de.pommes. Au Lager Beer Garden
de Frank Larin No. 88, rue St. Laurent,
nos lecteurs peuvent avoir des informa-
tions sur la manière dont un de ses voi-
sins réussit à secouer un pommier sans
détériorer le fruit en aucune manière, chez
Larin les huitres sont toujours fraîches et
importées directement du Golfe.

Le secrétaire privé*db Sa Majesté a écrit
une note confidentielle au Marquis de
Lorne conçue en ces termes: Je commence
à vieillir. Pour faire disparaître les rides
sur ma figure et entretenir sur mes joues
l'incarnat de mes 20 ans, envoyez-moi par
express une douzaine de bouteilles do
Blanc de Neige, acheté chez Pontor, No.
44 rue St. Laurent. Cette préparation
est réellement merveilleuse.

M. P1. PELLETIER, avocat, ci-devant
dle société Loranger, Loranger et Pelle-
tier, a ouvert son bureau au No. 15 Place
d'Armes.

31 faut quejeunesse se passe, disait hier
un respectable père de famille. Je n 'aime
pas voir mon fils courir la galipotte, niais
je ne suis,'jamais inquiet de luilorsque je
sais qu'il passe ses- soirées a L'OREANA,
coin de la rue Craig et de la ruelle Per-
rault. Truteau est un de mes amis et il ne
garde chez lui que des: liqueurs et des ci-
gares de première qualité. Ses Free Lunch
sont en renom à.ontréal.

Nos édiles n'ont pas encore réglé la
question des boucliers. Beau dommage !
1is ne séviront jamais contre les proprié-
taires d'étaux privés aussi , longtemps
qu'ils trouveront chez Chîs. INeunler, coin
des rues St. Dominique et Vitré. des vian-
des fraiches, des liqueurs et des -,pi.cevies
à meilleur marché qu'ailleurs.

Il y a au Frcano une spécialité de con-
sommation sur laquelle nous aimons à di-
riger l'attention de nos lecteurs. Nuus
voulons parler des huitres en.écailles. Les
clients peuvent les acheter à la petite-me-
sure, les ouvrir eux-mêmes dans des cabi-
nets confortables. Il va sans dire qne cela
coùte moins cher. ·Le FrcaA.o. a une re-
nommée pour l'excellence de ses beefsteks
soupe aux hultres etc. C'est aux Nos. 423,
425 et 427, rue Craig, Alphonse Goulet,
propriétaire.

SoIEE.-Il y aura jeudi prochain une
représentation dramatique àla sae dos,
l'Union St. Joseleh No. 878 rue Ste Cathe
rine. Les amateurs de. l'UnionAmiâale
joueront les pièces LE SECRETAIRE DU,
-COLONEL et le"DIVORCE DU. TAIL-
LEUH. Deux. charmantes comédiés..

Il existe une-rivali té:entre l'ancien col-
lége canadien et l'Université Laval Les
professeurs des deux établissements sont'
à scalpeltirés. lis ne s'accordent que sur
un oint .. c'est que dans la ~saison plu-
vieuse et froide il faut se prénmnir contre
les.atteintes~dangereuses de l'humidité en
achetant dés 'chaussures au prix du gros,>
ouvrage garanti, chez Zéphirin fuot, No.
845j rïuôSte;-Catlirine, entre les rues
Ste. Elizabeth l quSanguinet.

VITAL CASSAN, graveur et dessina-
teur sur bois, a ouvert son atelier au-des-
sus des bureaux de la Aîlinee, où il exé-
cutera à bon marclé toutes les comman-
des qu'on lui confiera.

Il est officiellement annoncé ue la
Princesse Louise s'embarquera le'i pour
l'Angleterre Le Marquis de Lorne profi-
tera de son absence pour aller jouer tous
les soirs une partie de quilles au Bowling
Alley de J. B. Emond No. 272 rue St.
Laurent. Ca, c'est la place pour le " fun."

C'est à la pharmacie Jacques-Cartier,
que le Vrai Canard achète toutes ses dro-
gues et ses médecines. Comme il lui faut
souent patauger dans les eaux bourbeu-
ses des étangs et des ruisseaux, il y prend
souvent des rhumes à tout casser.. Il s'est
toujours guéri avec les Amers Merveilleux
de P. Dépatie, l'Huile de Foie de Morue,
et les pilules Anti-Bilieuses.

Comme il est sûr de trouver les vrais
remèdes chez son' ami Desilets, il suppose
que les aimables lectrices et lecteurs du
Vrai Canard s'empresseront de lui faire
une visite.. C'sst au No '156, Rue Notre-
Dame au coin de la place Jacques-Cartier.

La meilleure aveitture qni puisse vous
arriver en passant sur la rue Bonaventure
c'est de vous arrèter au No. 168. Là vous
trouverez ehez A. Théoret & Cie., les meil-
leurs liqueurs et cigares de Montréal, le-.
marquez que les prix y sont très-modérés.

Le Vn&i CâmrhD en compagnie de quel-
ques amis, se proposent de faire une ex-
cursion à Lavaltrie, à bord du Dolphis de
Jos. Vincent. C" parti de plaisir sera man-
qué s'il n'y a pas à bord un quart de
Bouctouche ou de Si. Simon acheté chez
M. C. Fournier, au quai de la Compagnie
du Richelieu. Là on est sûr de n'être pas
trompé.

S. GOLTMAN,
Marchand-Tailleur

No. 424, RUE NOTRE- DAME.

Confections d'habillements sur com-
mandes.

Spécialité de 'weeds de luxe importés
directement des fabriques les plus renom-
mées d'Ecosse et d'Angleterre.

Satisfaction garantie aux clients.

PRIX • MODÉRÉS.

FREE LUNCH. I FREE LUNCII I

Rien n'est aussi commun que le nom,
rien n'est aussi rare que la chose.'
UN VERITABLE FREE LUNCH
composé d'une soupe plantureuse avec
viandes, saucisssons de Bologne, pain, cé-
léri, et autres assaisonnements se trouvera
toujours de I1 a. m. ir 3 p. m. au CITY
IHALL SIIADES, No. 15 rue Gosford

La soupe varie tous les jours. . .Elle est préparée par-un cuisinier de
première classe.

Le vendredi soupe aux luj.res.
LE TOUT EST GRATIS.

Liqueurs, vins et cigaues de pemieï:
choix.

JAMES FAHliT,
Propriétaire.

REBUS No*. 8.

POUR LES

'ACHETEURS INTELLIGENTS.

REPONSES LOGIQUES.

Pourqu la ilaison A. PIL ON & Cie.,
a-t-elle toujours. conserv/ sa po/ulari comme
le seul et v/ritable Afltgasin du Bon Mlarc/?

C'est parce que le public n'ignore pas
les sacrifices continuels que M. Pilon a
faits pour rendre son nom synonime du
mot Bon Mai ché; sacrifices de temps, sa-
crifices d'argent, et sacrifice de sa person-

A toute heure de la journée et de la soi-
rée nous trouvons toujours Pilon dans son
Magasin. Jamais il ne prend une heure de
repos et il est toujours infatigable dans
les efforts qu'il fait pour garder la renom-
mée du bon marché.

Pourquoi PIL ONu'est-ilpas rice ?

La réponse est facile à trouver.
Pilon n'a jamais écouté la voix de l'é

goïsme ou de l'intérêt personnel. Il a se-
mé des milliers et des milliers de dollars
dans l'Est de la Rue Ste. Cath1erine qu
doit son 'développement prodigieux au
l'esprit d'entreprise, à l'activité et à l'ab.
négation de celui qui a fondé la Bon Mar.
ché.

Pourquoi PILON vend-l mei/leur marc/é
gu'ai//eurs ?

C'est encore un problème facile à résou-
dre. C'est parceque Pilon fait ses achats
et ses importationsau comptant. Il a ache-
té beaucoup et ses ventes sont rapides. Il
donne au public le bénéfice de l'escompte
considérable qu'il obtient sur ses achats
pour argent comptant.

M. Pilon a un excellent auxiliaire en la
personne de M. J. B. Labelle son associé
qui est célèbre dans le monde commer-
cial pour le tact et l'intelligence avec les-
quels il fait ses achats.

A. Pilon à Cia.,
invitent spécialement les dames à venir
visiter leur département de modes qui est
complet et offre des avantages exception-
nels. Elles y auront les patrons de leurs
vêtements, ainsi que les garnitures de
chapeaux en feutre et velour. Les mo
distes sont toutes de première classe.
.Manteaux faits sur commande avec

promptilude.

AVIS AUX JEUNES GENS.
Le département des tailléurs chez A.

PILON & Cie, mérite une attention parti-
culère de la part des jeunes messieurs.
Pour attirer et conserver leur clientèle, la
maison A. Pilon & Cie, a une spécialité de
Tweeds à bon marché et dans le dernier
goût. Ils auront gratuitement la coupe de
èu vétement. Dans ce département ils
trouveront toujours des gravures des der-
nières modes de Paris, de Londres et de
New-York.

Les Tailleurs sont de première classe.
Profitons du bon marché en allant à la

Boule.Verle, No. Bue Ste. Catherine.
Toutes les commandes seront exécutées

avec, promptitude.

A. PILON & Cie.
A. PILON, J. B. LABELLE

Cnrtouche à la potence.

Le Club du ".Montreal Hunt Stee-
ple-clase" donnera ses grandes
courses d'automne au Parc Lépine
le 16 et le 18 courant.

Xavier Moreau informe le public et ses
amis qu'il vient d'ouvrir un salon de bar-
bier coiffeur, au coin des rues Notre-Dame
et St. Gabriel. Il donnera l'attention la
plus méticuleuse à ses clients qui seront
toujours satisfaits de sa manière d'opérer.

Le VnAi CAAo dans s'-s pérégrinations
sur la rue Ste. Catherine. aime à entrer
dans le magasin coquet de J. Il. Beaudry
No. 643. C'est un véritable petit palais.
Aucune odeur désagréable n'agace son
orgatie olfuctif. C'est là où se porte le fot
populaire pour acheter l'huile de charbon
pour 12jc et 15c le gallon. La concurrence
ne résiste pas à ses prix.

M. G. Lemire a entrepris de révolution-
ner l'art de la photographie. Ses bas prix
et le fini de son travail mettent ses con-
currents aux abois. Lisez plutot : 2 por.
traits pour 15c., 4 pour 25c., 9 pour 35c.,
2 douzaines photographies pour une pias-
tre. Ouvrage garanti de première classe.
Ateliers 68 place Jacques-Cartier.

Pour avoir un portrait avec un
fini artistique à meilleur marché
que n'importe où ailleurs, ressem-
blance garantie, il faut aller chez
H. Larin No. 18 rue St. Laurent,
Mr. Bayard, peintre et dessinateur
de renom, est attaché à l'établisse-
ment.

Le public voyageur apprendra avec
plaisir qu'il y a à Trois-Rivières -un hôtel
qui n'a pas de rival dans la place pour le
confurt, l'élégance de l'ameublement, la
promptitude du service et i'tixcellence du
menu. .C'est le St. Jambes. 4cncien hotel
Parmer) Jos. Riendeau.'cideant del'-
tel du nada, en est le propriétaire: C'est
tout dire.

MUSIQUE NOUVELLE.

Les Olecaux du poète, Romance, - sôc.
Timidité, " 26c.
Amours et Fleurs, 40C.
Je ne t'aime plus y 25c.
Imprécations, 40C

Publié par -
ERNEST LAVIGNE,

Editeur et Importateur de-Musique, Ins-
truments, etc.

237 Rue Notre Dame.

IIIiTILES! HIJITItESI!
Huitres, Bouctouche, Malpec, Saint Ci-

mon, Caraquettes; etc., reçues tous les
jours par le chemin de fer Intërcolonial, à
vendre à bas prix

S'adresser a
M. C. FOURNIER,

Quai du Richelieu,
Ou à

M. EUGENE BENOIT,
Marchand de Provisions, No. 93, Rue des

Commissaires.

Explication du dernier rébus


